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        Introduction

        
            « Si Dieu existe, j’espère qu’il a une bonne excuse ». Que cette phrase soit attribuée à Coluche ou à Woody Allen, elle révèle une des tendances lourdes de certains analystes : attribuer aux religions une part non négligeable des violences perpétrées actuellement dans le monde. L’étymologie douteuse du mot « religion », dont l’essence serait de « relier », est en effet transposable dans la géopolitique. La religion relie les croyants entre eux et les relie au Ciel. Mais comme il existe plusieurs religions, elle introduit une différenciation entre les groupes humains. De la différence à la défiance, de la défiance à la violence, le pas serait facilement franchi. Pourtant, entendu dans sa globalité, le fait religieux, le fait de croire, est sans doute un des éléments les plus fédérateurs de l’humanité. Sur 7 milliards d’hommes, 6 sont en effet croyants. Quel autre phénomène social ou politique concerne autant d’individus ? Pour trouver plus fédérateur, il faut aller chercher dans les besoins vitaux en eau et en nourriture. En somme, toute tentative de compréhension du monde qui escamote le fait religieux est incomplète. Mais sa prise en compte peut faire peur. Elle fait entrer des facteurs transcendants, parfois inconciliables avec la raison, dans les analyses géopolitiques souvent fondées sur des chiffres, des faits, des rapports de forces. Or, en matière de religion, ces chiffres, ces faits, ces croyances ne sont souvent que l’écume de mouvements profonds. Ce qui porte un homme à croire est en effet lié à la fois à l’héritage qu’il a reçu et aux choix qu’il a faits. En ce sens, la religion lance un défi à l’espace des géographes et au temps des historiens.

            En matière de religion, les temporalités en jeu ne sont pas celles de l’actualité mais celles des cultures et des civilisations. Le fait religieux ne peut s’appréhender que dans le cadre de ce que Fernand Braudel qualifiait de « temps long ». Ceci a plusieurs effets fondamentaux pour comprendre la géopolitique du fait religieux. D’une part, pour les croyants, les événements ayant constitué les fondements de leur foi conservent toute la vigueur de leur actualité, bien que des siècles, voire des millénaires, se soient écoulés : certains mouvements musulmans revendiquent le retour aux règles sociales et politiques du VIIe siècle et pour les chrétiens catholiques et orthodoxes, l’eucharistie renouvelle chaque jour l’unique sacrifice du Christ datant, historiquement, d’il y a près de deux mille ans. En matière d’espace, les religions proposent une lecture du monde ambiguë. Le monde est à la fois un espace hostile aux principes édictés par les traditions religieuses et un espace où diffuser sa croyance. Un monde façonné par différentes représentations. Le « centre » du monde n’est pas le même pour un catholique africain, pour un musulman asiatique ou pour un bouddhiste japonais. Les religions articulent donc les groupes humains, dont elles définissent l’identité, mais elles donnent la possibilité de diffuser un message à l’ensemble de l’humanité. Cette association du local et du global, du particulier et de l’universel, peut faire des étincelles lorsque l’enjeu est de convaincre l’autre ou de prendre pour soi le contrôle d’un territoire.

            Ainsi, au-delà de l’actualité, il est nécessaire, pour comprendre le monde d’aujourd’hui, de proposer des outils qui prennent en compte le fait religieux. Un manuel de géopolitique des religions n’est pas facile à écrire. Il faut donner au lecteur les clés nécessaires pour appréhender ce que sont les différentes religions. Mais, au-delà de cette approche encyclopédique, nécessaire mais non suffisante, il faut aussi montrer dans quels domaines la religion peut être déterminante. C’est pourquoi cet ouvrage est organisé autour des grands thèmes et enjeux du monde contemporain, afin de voir, pour chacun d’entre eux la portée du fait religieux. Bien évidemment, il ne peut s’agir que de donner les grandes lignes, la complexité du sujet nécessitant souvent de nombreuses nuances et précisions qui pourront être cherchées dans des ouvrages spécialisés. Il semblait toutefois important de mettre à disposition des lecteurs, et notamment des étudiants, un livre traitant de cette question dans une collection qui propose une lecture complète des enjeux du monde contemporain.

        

    

            1

            Des dieux et des hommes

            Les religions du monde

            
                Avant d’envisager comment le fait religieux marque l’espace mondial, il faut dresser un tableau des religions dans le monde. Or il comporte une marge d’imprécision. En effet, sur quelles statistiques se fonder ? Dans certains pays, la citoyenneté est liée à une appartenance religieuse. La question de l’adhésion personnelle n’entre pas en compte. Dans d’autres, les statistiques sont fondées sur le nombre de personnes ayant reçu les rites d’initiation d’une grande religion et non sur l’acceptation ou le refus de cet héritage. Certains États ne réalisent aucune statistique, comme la France ou les États-Unis, dans un souci de garantie des libertés individuelles et seuls existent des sondages d’opinion. D’autres États rendent difficiles les enquêtes à ce sujet pour des raisons idéologiques, comme la Chine. Il est néanmoins possible de donner des échelles de grandeur.

                Outre cet aspect statistique, les évolutions au sein des grands systèmes de croyance montrent des dualités entre continuité et ruptures qui renvoient au champ de l’histoire culturelle. Les religions actuelles sont pour la plupart issues d’un positionnement au cours d’un schisme entre une branche affirmant sa validité par la continuité d’un système et l’autre par sa rupture avec celui-ci au nom d’un renouvellement, d’un retour à un état premier souvent perdu. Ainsi, le christianisme prétend-il accomplir le judaïsme, le protestantisme revenir aux temps évangéliques, l’islam chiite incarner la véritable continuité au sein de l’autorité musulmane. Par ailleurs, ces schismes sont aussi liés à des mutations économiques, politiques et sociales et ne sont donc pas indépendants de leur contexte.

                Signalons également que les chiffres exposés ici sont des estimations. Il peut arriver que les comptes ne tournent pas ou que plusieurs chiffres puissent être avancés. Cela dépend de qui les donne et de la façon dont les fidèles sont dénombrés.

                I. Les religions premières

                Par l’expression « religions premières », on désigne les systèmes de croyance les plus proches du premier lien entretenu par les hommes et l’au-delà. Un système qui associe à chacune des forces de la nature un principe surnaturel personnifié par une divinité. Les monothéistes ont longtemps désigné ces religions sous le terme de paganismes. On leur préférera le terme de polythéisme, tout en sachant que cette catégorie regroupe des religions aussi différentes que celle des Athéniens de l’Antiquité et que celle des peuples premiers d’Amérique du Sud. Leur appréciation de la transcendance répondait à deux besoins fondamentaux, que l’on retrouve par ailleurs dans toutes les religions, y compris monothéistes : maintenir l’ordre du monde par un culte constitué d’une série de rites destinés à éviter la colère des dieux présents dans les forces de la nature, et remercier les dieux pour leurs bienfaits. Par ailleurs, la hiérarchie des dieux et des cultes permet aussi d’affirmer l’identité de tel ou tel groupe, ethnie, cité ou État face à ses voisins.

                L’expression « religions premières » n’implique en rien que ces systèmes religieux soient, par nature, moins élaborés que d’autres. Elles furent celles des grands systèmes religieux de l’Europe et de l’Inde. Georges Dumézil a montré la proximité des systèmes religieux grec antique et indien, basés sur une tripartition des divinités. En Inde, ce système, profondément réformé, a pour l’essentiel survécu dans l’hindouisme actuel qui, à la notion de puissance religieuse, a associé le maintien du polythéisme. En Europe, il a été balayé en tant que système de croyance par les religions monothéistes nées au Moyen-Orient, mais s’est maintenu comme un élément de la culture humaniste.

                Le cimetière des paganismes : l’héritage des religions antiques

                Les religions grecque et romaine doivent être évoquées malgré leur disparition complète en tant que systèmes de croyance. En effet, elles ont servi de substrat à l’idée d’une religion liée à la cité. C’est un des fondements des « religions civiques » actuellement proposées par certains États. De plus, ces religions ont permis l’épanouissement de philosophies – platonicienne, aristotélicienne, épicurienne, stoïcienne – qui ont marqué profondément les monothéismes.

                Il ne s’agit pas de religions révélées. L’idée d’une relation personnelle avec la divinité existait dans certains cultes « à mystères » qui cohabitaient avec les cultes officiels, tels ceux de Sérapis ou de Mythra dans les premiers siècles de notre ère. À Rome, une dimension supplémentaire existait qui fut décisive pour les rapports entre la religion et la politique : l’État, sous l’Empire, tolérait tous les systèmes religieux, pourvu que l’empereur soit reconnu comme de nature divine et soit l’objet d’un culte.

                Les religions des peuples premiers : chamanismes et religions immanentes

                Actuellement des religions polythéistes marquées par un rapport direct au monde des « esprits » demeurent sous des formes très diverses. Certaines d’entre elles ont été intégrées aux systèmes de croyance des religions orientales. Sous leur forme première elles sont aujourd’hui liées aux peuples ayant gardé un lien avec leurs traditions ancestrales, même si dans la plupart des cas, celles-ci ont été profondément modifiées par les contacts avec la culture européenne, puis avec la culture mondialisée. On parle généralement de religions animistes en Afrique subsaharienne et en Amérique latine.

                Sur ce continent, on distingue généralement les systèmes de croyance des peuples amazoniens et les survivances des religions des peuples mayas, aztèques et incas. Leurs systèmes religieux étaient fondés sur une volonté de maîtrise des forces de la nature incarnées tant par le « serpent à plume », Ketzatlkoatl, des Aztèques, ou la « grande mère », Pachamama, chez les Incas. Aujourd’hui, ces religions sont encore pratiquées par certaines populations, mais la plupart du temps associées ou dissimulées dans le cadre de la religion catholique.

                En Asie centrale et septentrionale, ces animismes prennent le nom de chamanisme. Le « chaman » a un rôle d’intermédiaire entre le monde vécu et le monde des esprits. Ces religions sont aujourd’hui considérées par certains comme des patrimoines à protéger face à l’action des missionnaires des grandes religions, associées au mouvement d’uniformisation porté par la mondialisation.

                II. Les religions orientales

                En Occident, l’expression « religions orientales » désigne une grande variété de croyances et de pratiques. Il s’agit d’un ensemble de traditions religieuses qui ne sont pas exclusives les unes des autres : les croyances traditionnelles, polythéistes, sont associées à des grands systèmes de pensée (bouddhisme, mais aussi taoïsme ou confucianisme) ou à l’intuition de l’unité de la puissance divine. Ces associations varient suivant les lieux, ce qui confère à l’Inde, à la Chine, au Japon ou à l’Asie du Sud-Est des traits spécifiques. Avec la nuance qu’avec l’hindouisme, le fond polythéiste le plus ancien est resté la source privilégiée de la vie religieuse.

                L’hindouisme : une matrice

                Religion de près d’un sixième de l’humanité (900 millions de fidèles), l’hindouisme est la religion polythéiste la plus pratiquée. L’adjectif « polythéiste » ne recouvre par ailleurs que très partiellement la réalité protéiforme de la religiosité hindoue. Il s’agit d’un ensemble de croyances traditionnelles qui furent l’objet de différentes interprétations dans des systèmes religieux plus généraux. Les textes fondamentaux sont les Védas, rédigés au XVe siècle avant J.-C. Les croyances admettent que le monde est organisé par un principe vital, le Brahmane, qui se manifeste à travers la multitude des divinités. Les trois aspects fondamentaux sont incarnés par trois grandes divinités : Brahma, Vishnou et Shiva. Six grands systèmes théologiques et mystiques ont émergé dans l’hindouisme, dont le yoga. Certaines écoles non orthodoxes de l’hindouisme se sont maintenues jusqu’à nos jours, la plus importante étant le jaïnisme (environ 5 millions de fidèles). Certains considèrent le bouddhisme comme une de ces formes non orthodoxes de l’hindouisme.

                Au cours de l’histoire de l’Inde, les croyances hindoues ont incarné à plusieurs reprises la permanence de la civilisation indienne face aux influences extérieures, notamment lors de la conversion d’un certain nombre de royaumes indiens au bouddhisme au Ve siècle après J.-C., ou encore lors des invasions mogholes musulmanes après le XIVe siècle ou face au colonialisme britannique. La force de l’hindouisme résida en sa capacité à structurer la société par le biais du système des castes. Un système qui encadrait la société mais excluait également une part importante de la population d’une possibilité d’ascension. En ce sens, il ne put éviter la conversion d’une part de la population indienne à l’islam ou au christianisme.

                Le message bouddhiste

                Le bouddhisme (entre 250 et 500 millions de fidèles. L’estimation est difficile en raison des doubles appartenances et de l’athéisme officiel dans les pays communistes où le bouddhisme est pratiqué) est issu de l’itinéraire personnel de Siddhartha Gautama, prince qui vécut sans doute au Ve siècle avant J.-C. – même si les estimations varient –, né à Lumbini, dans le Népal actuel. Ayant renoncé aux richesses matérielles et ayant connu l’« éveil », il parcourt le nord de l’Inde avec ses disciples pour montrer la voie à suivre pour parvenir au bonheur. Son enseignement, formant le Dharma, a débouché sur un système qui relève, suivant les conceptions occidentales, à la fois de la religion et de la philosophie.

                Très précocement, dès 250 avant J.-C., le bouddhisme se structure en plusieurs écoles, au nombre de 18. Ce bouddhisme précoce est qualifié de Hinayana, c’est-à-dire « petit véhicule ». Il existe aujourd’hui quatre principales écoles bouddhistes. Chacune d’entre elles marque certains espaces et certaines sociétés.

                Le bouddhisme Theravada (100 millions de fidèles) se revendique comme le plus proche des enseignements du Bouddha et est la dernière des 18 écoles primitives. Il est très présent en Asie du Sud-Est. Relevant du « petit véhicule » selon les bouddhistes Mahayana, l’« éveil » y est plus particulièrement réservé à ceux qui suivent la voie du monachisme.

                Le bouddhisme Mahayana (200 à 350 millions de fidèles) ou « grand véhicule », se diffuse en Chine et au Japon. Le bouddhisme Zen en est issu. Ce terme de « grand véhicule » désigne la volonté de conférer la primauté aux aspects collectifs de la religion par rapport aux aspects particuliers. On y rend hommage aux bodhisattvas, personnes ayant renoncé au samsara pour rester présents dans le monde par compassion pour les vivants et pour contribuer à leur éveil.

                Le bouddhisme Vajrayana ou bouddhisme tantrique (30 à 40 millions de fidèles) est l’école dont est issu le bouddhisme tibétain, parfois appelé lamaïsme, lui-même structuré en quatre écoles, dont l’une, l’école Geluppa, est dirigée par le dalaï-lama. Elles ont intégré une partie des cultes de la religion tibétaine traditionnelle, le Bön.

                
                
                    
                        
                            
                            
LES DIX PAYS COMPTANT LE PLUS DE BOUDDHISTES

	
                                                Pays
                                            
	
                                                Nombre de bouddhistes
                                                    (en millions)
                                            
	
                                                Pourcentage de la population totale
                                            




	
                                                Chine
                                            
	
                                                245
                                            
	
                                                19 %
                                            



	
                                                Thaïlande
                                            
	
                                                64
                                            
	
                                                94 %
                                            



	
                                                Japon
                                            
	
                                                91
                                            
	
                                                71 %
                                            



	
                                                Birmanie
                                            
	
                                                38
                                            
	
                                                80 %
                                            



	
                                                Sri Lanka
                                            
	
                                                14
                                            
	
                                                70 %
                                            



	
                                                Vietnam
                                            
	
                                                14
                                            
	
                                                16 %
                                            



	
                                                Cambodge
                                            
	
                                                13
                                            
	
                                                96 %
                                            



	
                                                Corée du Sud
                                            
	
                                                11
                                            
	
                                                23 %
                                            



	
                                                Inde
                                            
	
                                                9,2
                                            
	
                                                0,8 %
                                            



	
                                                Malaisie
                                            
	
                                                5
                                            
	
                                                17 %
                                            





                        


                    

                

                Les religions chinoise et japonaise

                La Chine et le Japon présentent la spécificité d’avoir associé leurs religions traditionnelles et l’apport bouddhiste, accomplissant ainsi une synthèse qui n’empêcha pas les deux systèmes de conserver leur autonomie. Dans les deux contextes, l’appartenance à plusieurs systèmes de croyance n’est pas exclusive.

                ▶ La « religion chinoise » (environ 400 millions de pratiquants)

                Il s’agit d’un ensemble de pratiques constituées par des cultes ancestraux et des cultes propitiatoires aux divinités locales. Les divinités supérieures font relativement peu l’objet d’un culte. Dans le cadre de cette religion qui ne possède pas de nom spécifique, parfois qualifiée de shenisme, de grandes écoles de pensée, comme le taoïsme et le confucianisme, ont émergé, influençant à leur tour le sentiment religieux. Ainsi sont considérés comme taoïstes les fidèles qui, en plus de suivre les pratiques de la religion populaire, sont rattachés à un maître taoïste exerçant dans une école. De même, le confucianisme a renforcé le culte des ancêtres mais ne l’a pas créé. Il se présente comme une interprétation philosophique des rapports sociaux. Quant au bouddhisme, si pour les moines et les lettrés, il relève à proprement parler de l’école du Mahayana, avec développement d’une vie monastique, il s’agit pour la plupart des Chinois d’un bouddhisme populaire, dans lequel la vénération des divinités traditionnelles est considérée comme une voie acceptable de libération.

                ▶ La « religion japonaise »

                Un processus comparable à celui en œuvre en Chine a eu lieu au Japon. Les croyances traditionnelles du Japon consistent en un culte rendu à des divinités comme les kamis. À cela s’ajoute le culte de l’empereur considéré comme le fils de la déesse Amaterasu. L’arrivée du bouddhisme dans l’archipel à partir du Ve siècle conduisit, comme en Chine, à une coexistence des deux systèmes, avec possibilité de vénérer certains kamis comme des bodhisattvas. Le bouddhisme japonais connut des évolutions spécifiques, avec développement de treize écoles, dont trois relèvent du bouddhisme Zen, introduit par étapes entre le VIe et le XIIIe siècle depuis la Chine. À partir du XVIIe siècle, le bouddhisme occupa cependant une position hégémonique auprès des Shogun de la lignée des Tokugawa, qui exerça la réalité du pouvoir jusqu’à l’ère Meiji. Avec l’ère Meiji, afin d’affirmer l’autonomie du Japon, le bouddhisme quitta sa position dominante et le shintoïsme fut constitué en religion nationale. Les cultes locaux furent unifiés, un clergé constitué. Le bouddhisme fut intégré de force au système de ce « shintoïsme d’État », dont le culte impérial était la clé de voûte. La défaite de 1945 conduisit à la disparition du « shintoïsme d’État ». Aujourd’hui, la plupart des Japonais ont une double appartenance religieuse : 84 % (107 millions de fidèles) d’entre eux se disent shintoïstes et 71 % bouddhistes (91 millions de fidèles). Le recours au shintoïsme relève généralement de rites propitiatoires, alors que le recours au bouddhisme se fait pour des rites de purification, notamment pour les funérailles.

                III. Les monothéismes

                Dans l’histoire de l’humanité, le concept de monothéisme a connu une lente émergence. Il serait apparu après une période au cours de laquelle les autres dieux sont considérés comme existants, mais dépourvus de tout pouvoir efficace ou bienveillant (énothéisme). Un groupe d’hommes choisit alors de ne plus adorer qu’un seul de ces dieux (monolâtrie). C’est ce qui expliquerait des formules bibliques appliquées à Yahwé comme « Dieu des dieux ». Par la suite, seul ce dieu est considéré comme réellement existant, les autres puissances célestes étant considérées comme des créatures, bienveillantes – les anges – ou malveillantes – les démons. On considère que c’est le peuple hébreu qui, le premier, a clairement formulé le concept monothéiste et l’a inscrit dans ses textes sacrés. Le récit biblique montre des étapes progressives dans son affirmation, depuis l’arc-en-ciel de Noé, jusqu’aux Tables de la Loi reçues par Moïse en passant par la promesse faite à Abraham.

                La plupart des monothéismes actuels possèdent des points communs. Les trois grands monothéismes nés au Moyen-Orient possèdent en effet la particularité d’une radicale exclusivité excluant la pratique de plusieurs cultes par un même fidèle. Tous trois sont fondés sur un texte sacré considéré comme révélé par Dieu et par nature inaltérable, même si tous laissent la possibilité d’une exégèse de ces textes afin d’assurer la mise en pratique de leurs prescriptions. Cette possibilité est toutefois limitée par les lectures plus fondamentalistes qui considèrent ces textes comme littéralement inspirés de Dieu.

                Tous trois enfin possèdent une vocation à devenir des religions universelles. Le christianisme et l’islam se sont affirmés ainsi dès leurs origines, après d’importantes hésitations dans le cadre du christianisme des premiers temps. Quant au judaïsme, il a connu d’importantes phases de diffusion au cours de son histoire, tant dans le Bassin méditerranéen qu’en Europe orientale, mais à plusieurs reprises, le contexte historique est venu briser cette dynamique, par exemple lorsque l’occupation romaine de la Palestine au Ier siècle avant J.-C. fait cesser le prosélytisme juif. Les Églises orthodoxes sont également peu prosélytes car elles sont traditionnellement liées à une nation. Cependant, même si d’importantes nuances doivent être apportées, le judaïsme et l’islam ont, parmi leurs nombreux points communs, la spécificité d’être plutôt des monothéismes littéralistes (dans laquelle l’application littérale d’une loi est fondamentale), alors que le christianisme est un monothéisme plutôt spiritualiste (la primauté est donnée, suivant les paroles de Jésus, à l’« Esprit » plutôt qu’à la « Lettre »). Néanmoins, dans le judaïsme et l’islam, des courants spiritualistes sont aussi très affirmés et les traditions chrétiennes ont introduit des préceptes et des interdits collectifs cohérents avec les Écritures pour structurer les sociétés et les communautés de croyants. Ces trois monothéismes ont ainsi pour caractère géopolitique majeur d’être présents dans presque tous les pays du monde pour le christianisme et l’islam et dans bon nombre d’entre eux pour le judaïsme.

                Le judaïsme (environ 14 millions de fidèles)

                
                    
                        
                            
                            
LES DIX PAYS COMPTANT LE PLUS DE FIDÈLES DU JUDAÏSME

	
                                                Pays
                                            
	
                                                Nombre de juifs
                                                    (en millions)
                                            
	
                                                Pourcentage de la population totale
                                            




	
                                                Israël
                                            
	
                                                6,1
                                            
	
                                                75 %
                                            



	
                                                États-Unis
                                            
	
                                                5,5
                                            
	
                                                2 %
                                            



	
                                                France
                                            
	
                                                0,47
                                            
	
                                                0,7 %
                                            



	
                                                Canada
                                            
	
                                                0,38
                                            
	
                                                1 %
                                            



	
                                                Royaume-Uni
                                            
	
                                                0,29
                                            
	
                                                0,4 %
                                            



	
                                                Argentine
                                            
	
                                                0,23
                                            
	
                                                0,5 %
                                            



	
                                                Russie
                                            
	
                                                0,19
                                            
	
                                                0,1 %
                                            



	
                                                Allemagne
                                            
	
                                                0,11
                                            
	
                                                0,1 %
                                            



	
                                                Brésil
                                            
	
                                                0,1
                                            
	
                                                0,04 %
                                            



	
                                                Australie
                                            
	
                                                0,1
                                            
	
                                                0,3 %
                                            





                        


                    

                

                On qualifie de judaïsme l’ensemble des croyants monothéistes ayant pour textes sacrés les livres de la Bible antérieurs à la révélation chrétienne et considérant la loi transmise par Moïse comme la référence principale des interdits et des obligations maintenant l’Alliance avec un dieu unique et ineffable, dont le nom en hébreu peut être transcrit ainsi : « Yahwé ».

                Le judaïsme se reconnaît dans l’histoire du peuple hébreu telle qu’elle est exposée dans les récits bibliques. Les principales étapes en sont la religion abrahamique, puis l’institution de la loi par Moïse. Avec l’arrivée en Canaan, le lien se crée avec la « Terre promise », où est institué le royaume d’Israël, dont le roi David parachève la conquête avec la prise de Jérusalem. Dans cette cité est édifié par Salomon le Temple unique du Dieu unique. À deux reprises, le Temple fut détruit. Une première fois par les Babyloniens en 587 avant J.-C., puis en 70 après J.-C. par les Romains. Cependant, dès 930 avant J.-C., le royaume hébraïque avait été divisé entre le royaume de Juda, au sud, avec Jérusalem pour capitale, et dont la religion constitue la matrice du judaïsme et le royaume d’Israël du Nord, dont les pratiques religieuses, considérées comme dissidentes, donnèrent naissance aux Samaritains. Composés à l’origine de 10 des 12 tribus d’Israël, les Samaritains, dont le lieu sacré est le mont Garizim, ne sont plus que 712, soit l’une des plus petites communautés de foi au monde. Leur appartenance au judaïsme est affirmée par l’État d’Israël, mais contestée par eux-mêmes et par nombre de mouvements juifs orthodoxes. Ils ne reconnaissent que les livres du Pentateuque. Les karaïtes sont, quant à eux, issus d’une scission au sein du judaïsme au VIIIe siècle. Ils refusent le Talmud et, plus largement, les pratiques du judaïsme rabbinique. Ils seraient environ 40 000 aujourd’hui.

                C’est souvent au cours des périodes d’exils que l’identité juive s’est formée. Le passage de la religion hébraïque au judaïsme intervient ainsi, selon certains chercheurs, lors de l’exil à Babylone consécutive à la prise de Jérusalem en 587 avant J.-C. De même, l’exil des populations juives de Palestine suite aux révoltes contre Rome en 135 a été déterminant. Le fait que ces exils n’aient pas concerné l’ensemble des populations semble probable, mais ces événements ont façonné l’identité juive. La seconde évolution majeure du judaïsme intervient après la démolition du Temple par les Romains suite à la révolte de 70. Avec l’interruption du culte, on entre dans l’époque du judaïsme rabbinique. En l’absence de prêtres, ce sont en effet les rabbins qui, en tant que spécialistes de la loi, rédigent des textes explicitant la Loi de Moïse et, plus largement, la Torah. Ces textes forment le Talmud, incorporant la Mishna et l’ensemble de la transmission orale des prescriptions de la Torah.

                Pour comprendre la diversité actuelle du judaïsme, il faut prendre en compte des aspects historiques, culturels et géographiques. Depuis l’Antiquité, on compte divers mouvements au sein du judaïsme. À l’époque de Jésus, on trouvait par exemple les sadducéens, les zélotes, les esséniens et les pharisiens dont est issu le judaïsme rabbinique. Du point de vue géographique et culturel, on distingue traditionnellement les juifs séfarades (2,3 millions) et les juifs ashkénazes (9,5 millions). Les premiers sont issus du Bassin méditerranéen et plus spécifiquement d’Espagne – Sefardim en langue séfarade –, dont ils furent expulsés en 1492. On trouve là les populations héritières des communautés méditerranéennes antiques. Les communautés juives ayant pu se maintenir en Palestine ou y retourner pendant la période médiévale se rattachent à cette famille du judaïsme. Les juifs ashkénazes sont présents en Europe orientale. Leur origine associe les communautés présentes au nord des Alpes depuis l’époque romaine et la conversion au judaïsme de peuples des steppes du sud de la Russie comme les Khazars. Implantés dans l’ancien Empire russe et en Allemagne, leur langue est le yiddish, associant hébreu et allemand. À ces branches du judaïsme, il faut ajouter le judaïsme éthiopien (les « Falashas » désignent les juifs éthiopiens, 110 000 personnes résidant majoritairement en Israël) et celui du Yémen. Les dynamiques migratoires récentes liées à la création de l’État d’Israël et les conséquences dramatiques de la Seconde Guerre mondiale ont récemment bouleversé cette géographie du judaïsme, comme on aura bientôt l’occasion de le voir.

                Outre ces distinctions géographiques et culturelles, il existe également différents courants au sein du judaïsme actuel reposant sur les modalités de la mise en pratique de la Loi :

                
                    
                        – Le judaïsme orthodoxe désigne les courants du judaïsme préconisant une lecture littérale de la Torah et souhaitant mener une vie fondée sur l’étude et la mise en pratique des textes religieux.

                    
                    
                        – Le judaïsme conservateur, ou judaïsme Massorti, souhaitant concilier vie moderne et principes bibliques.

                    
                    
                        – Le judaïsme réformé, proposant un judaïsme ouvert à une évolution des pratiques et des mœurs liée aux mutations récentes des sociétés.

                    
                
                Suivant les pays, ces dénominations, souvent composées d’un grand nombre de courants et de mouvements, portent des noms différents. On parle ainsi de judaïsme libéral en France pour qualifier le judaïsme réformé. Par ailleurs, la tripartition entre judaïsme orthodoxe, réformé et conservateur s’applique surtout à la structure du judaïsme aux États-Unis. En Israël, ces distinctions, très liées à la vie politique, s’organisent plutôt entre « laïcs », « traditionnels », « orthodoxes » et « ultra-orthodoxes ». Parmi les mouvements de l’orthodoxie juive, on peut nommer tout particulièrement les haredim israéliens ou les hassidim, dont sont issus les loubavitch.

                
                Les christianismes (2,2 milliards de fidèles)

                Les chrétiens sont les croyants reconnaissant que Jésus, qui prêcha vers l’an 30 en Palestine occupée par les Romains, est le Messie et qu’il est ressuscité d’entre les morts. L’ensemble des croyants forment une communauté appelée Église, mot issu du grec Ecclesia (assemblée). Au cours de l’histoire, l’unité de cette communauté s’est brisée pour des questions de croyances et pour des questions d’autorité. Aujourd’hui, on compte une multitude d’Églises chrétiennes, présentes partout dans le monde. Ces divisions n’ont pas empêché une diffusion universelle du christianisme, les divisions attisant parfois l’ardeur missionnaire.

                
                    
                        
                            
                            
LES DIX PAYS COMPTANT LE PLUS GRAND NOMBRE DE FIDÈLES DU CHRISTIANISME

	
                                                Pays
                                            
	
                                                Nombre de chrétiens
                                                    (en millions)
                                            
	
                                                Pourcentage de la population totale
                                            




	
                                                États-Unis
                                            
	
                                                229
                                            
	
                                                73 %
                                            



	
                                                Brésil
                                            
	
                                                168
                                            
	
                                                88 %
                                            



	
                                                Russie
                                            
	
                                                118
                                            
	
                                                83 %
                                            



	
                                                Mexique
                                            
	
                                                103
                                            
	
                                                92,5 %
                                            



	
                                                Philippines
                                            
	
                                                84
                                            
	
                                                93 %
                                            



	
                                                Nigeria
                                            
	
                                                78
                                            
	
                                                50 %
                                            



	
                                                Chine
                                            
	
                                                67
                                            
	
                                                5 %
                                            



	
                                                RDC
                                            
	
                                                62
                                            
	
                                                90 %
                                            



	
                                                Italie
                                            
	
                                                56
                                            
	
                                                95 %
                                            



	
                                                Éthiopie
                                            
	
                                                52
                                            
	
                                                62 %
                                            





                        


                    

                

                Pour comprendre ces divisions, il est nécessaire de revenir aux premiers temps du christianisme puis au moment de son adoption par le pouvoir romain. Le premier choix décisif pour le christianisme intervient en l’an 50. Lors du concile de Jérusalem, deux tendances s’opposent. Celle défendue par Jacques considère que le baptême doit être réservé aux juifs, la notion de Messie n’ayant de sens que pour un membre du « peuple élu ». La ligne défendue par Paul de Tarse, en revanche, est celle d’une ouverture du baptême aux non-juifs. Son triomphe et la disparition rapide des mouvements relevant du « judéo-christianisme » permettent la transformation du christianisme en religion universelle. Assumant le risque de persécution, puisqu’il refusait de rendre un culte à l’empereur romain, le christianisme, un des premiers exemples de spiritualité pouvant aller jusqu’au martyre, se répandit très rapidement.

                
                    
                        
LES SCHISMES ET LES ÉGLISES CHRÉTIENNES

[image: ../Images/Branches_christianisme.jpg]


                    

                

                Le choix de l’empereur romain Constantin d’accorder la liberté religieuse aux chrétiens, par l’édit de Milan en 313, changea la donne. La conversion de l’empereur, qui reçut le baptême sur son lit de mort en 337 confirma le choix du pouvoir. En 380, Théodose fit du christianisme la religion officielle de l’Empire et fit cesser le culte public rendu aux anciens dieux. L’Église triomphait et son lien avec le pouvoir la transforma. La hiérarchie ecclésiale, avec les évêques, successeurs des apôtres, dirigeant les diocèses devint aussi une structure administrative et territorialisée dans les cadres de l’Empire. Ce lien entre Églises et territorialisation est un trait spécifique du lien entre christianisme et territoires. Il s’est maintenu jusqu’à nos jours, complété par la trame paroissiale, plus fine, mise en place au cours du Moyen Âge en Occident. Le christianisme est la seule religion à associer pyramide hiérarchique et circonscriptions territoriales, prérogatives qui sont souvent abandonnées aux pouvoirs civils par les autres grands systèmes de croyance.

                
                Autre fait déterminant qui, depuis l’Antiquité tardive, marque encore la géopolitique des Églises chrétiennes : la pentarchie. Ce terme désigne l’idée que, à la fin de l’Antiquité, l’autorité au sein de l’Église est également exercée par les évêques des principales villes de l’Empire, appelés patriarches : Rome, Alexandrie, Antioche pour les patriarcats apostoliques, car leur premier évêque fut un apôtre, Constantinople et Jérusalem étant érigées en patriarcat à une date plus tardive pour d’évidentes raisons politiques ou spirituelles.

                Toujours dans ce cadre, les questions de dogmes étaient décidées lors de conciles réunis sur convocation de l’empereur. Le premier ; qui définit le Credo et le canon des Écritures, fut le concile de Nicée en 325. Garantir l’unité de la foi permettait également de garantir l’obéissance à l’empereur. Le problème étant que toute doctrine condamnée comme fausse (hérétique) pouvait ainsi être adoptée par la part des croyants qui souhaitait s’opposer au pouvoir impérial.

                ▶ Les Églises orientales et les Églises orthodoxes

                
                    
                        
                            
                            
LES DIX PAYS COMPTANT LE PLUS DE FIDÈLES DES ÉGLISES ORIENTALES ET ORTHODOXES

	
                                                Pays
                                            
	
                                                Nombre d’orthodoxes
                                                    (en millions)
                                            
	
                                                Pourcentage de la population totale
                                            




	
                                                Russie
                                            
	
                                                101
                                            
	
                                                77 %
                                            



	
                                                Éthiopie
                                            
	
                                                36
                                            
	
                                                43 %
                                            



	
                                                Ukraine
                                            
	
                                                34
                                            
	
                                                77 %
                                            



	
                                                Roumanie
                                            
	
                                                18
                                            
	
                                                87 %
                                            



	
                                                Grèce
                                            
	
                                                10
                                            
	
                                                88 %
                                            



	
                                                Serbie
                                            
	
                                                6,7
                                            
	
                                                87 %
                                            



	
                                                Bulgarie
                                            
	
                                                6,6
                                            
	
                                                85 %
                                            



	
                                                Biélorussie
                                            
	
                                                6
                                            
	
                                                62 %
                                            



	
                                                Égypte
                                            
	
                                                6
                                            
	
                                                7 %
                                            



	
                                                Géorgie
                                            
	
                                                3,8
                                            
	
                                                88 %
                                            





                        


                    

                

                
                Les premiers schismes ont fait naître les Églises orientales préchalcédoniennes, c’est-à-dire refusant les décisions du concile tenu à Chalcédoine en 451. Certaines de ces Églises existent toujours, principalement au Moyen-Orient. Elles préfèrent être appelées « Églises des deux conciles » – pour les Églises ayant accepté les deux premiers conciles œcuméniques –, ou des « trois conciles ». Elles sont également parfois qualifiées d’orthodoxes, même si elles ne doivent pas être confondues avec les Églises orthodoxes à proprement parler.

                Certaines possèdent une doctrine monophysite (ou miaphysite), c’est-à-dire ne reconnaissant au Christ qu’une nature divine, et non humaine et divine, comme les chrétiens acceptant les décisions du concile. Ce sont les « Églises des trois conciles » :

                
                    
                        – l’Église apostolique arménienne (9 millions de fidèles) ;

                    
                    
                        – l’Église copte orthodoxe, relevant du patriarcat d’Alexandrie, en Égypte et au Soudan (15 millions de fidèles) ;

                    
                    
                        – l’Église éthiopienne orthodoxe, issue de l’évangélisation de la vallée du Nil par les Coptes (45 millions de fidèles) ;

                    
                 
                        – l’Église syriaque...
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